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les expériences du jeûneur italien
dent parlent les gazettes ne sont que
des tours de passe-passe et que Snoo
est un charlatan.

-Hum ! hum 1 Après tout, ce
n'est pas impossible.

-De quelle façon l'entendez-
vous.?

-De toutes les fagons... Et tenez,
un Allemand se propose de faire
l'expérience inverse ; il mangera je
ne sais quelle prodigieuse quantité
de jambon, de saucisses et de chou-
croute en quarante jours.

La brasEeur se leva.
-Mes amis, dit il, c'est une hon-

te l
-Une honte1
-Oui, c'est une honlte qu'un

Prussien nous surpasse on quelque
chose.

-C'est vrai !
-Aussi j. veux accomplir un pro

dige merveilleux que jimais au mou-
de personne no le renouvellera.

-Lequel î
-Je boirai une rondelle de bière

du lever au coucher du soleil.
Les buveurs se regardèrent stupé -

faits.
-Une rondelle ?.. rois centi

litres 1... bégaya le nutaire ab•àsour.
di.

-Oui, une rondelle, j'ai bien dit
ce que je voulais dite.

-ais, Van Osmont, c'est impo3-
sible1

-En tencz vous le parie 
-A quoi bon ?
-Pariez touj r.. Tlez, un Fni-

ple billet de mille frcuâ puur les
pauvres de Torquemmea.

-Accepté.
-Dimanche, jour de la kermesse,

j'arriverai au point du jour avec une
rondelle de bière sur le dos et je fe.
rai l'expérience sur la place publique.
Prévenez le crieur et faites annoocer
le pari au son du tambour de ville.

Le lendemain tout Torquemnes
commentait le pari du brasseur.

Et les avis étaient partagés.
-Beaudoin Van-Osmont ne vien-

dra jamais à bout d'une rondelle.
-- L en viendra à bout, vous dis-

je ! Un pari?
- P'arions !
Et, avec ce goût du jeu que les

Flamands doivent tenir de la longue
occupation espagnole, les paris s'en-
gageaint.

Le fameux dimanche arriva. Teut
Torquemmes, dès cinq heures du
matin, se trouva assemblé sur la
G randPlace... Maître Beaudoin n'ar
rivait pas... Il était six heure., main-
tenant. Les tenants du brasseur
s'impatientaient; leurs adversaires ne
pouvaient plua retenir leur joie qui
se limanife'stai t par des plaisanteries à
l'adresse de Van Osmont.

Un dCs parieurs cuurut à l. bras-
serie et eutra dans la chambre de
maitre Beaud-in qui dormait du
sommeil du juste.

-Et votre pri1 dit le ITorquem-
mois.

-Laisst z moi dormir ! répo.dit le
brasseur.

Enfin, vers sept heurcs, un cri
d'enthousias:t s'éleva de toutes les
poitrines des braves Flamande. Maî.
tre Beaudoin, droit comme un I, ar
rivait sur la place et sur le dos il
poitait une immense barrique, la
rondelle de 300 litres 1

-Hourra 1 hourra 1 Vive Van Os-
mon", hurla la feuld.

-Paix, les enfant, dit la bras-
leur eu déposant la rondella. Ce soir,
vous crierez: Vive la France ! et
vivent les Flaudres ! lorsque j'aurai
vidé cette barrique.

Maitre Beaudoin se fit apporter
un grand vase de gréa qu'il remplit
et qu'il avala coup sur coup.

-Un pot!1 deux pots trois pots I
dix pots I... vingt pots ! comptaient
les dignes Flamands.

Ah ! comme la brave brasseur de
Torquemmes, assis sur la rondelle de
bière rouge, et buvant à la larges
traits dans le pot de terre émaillée,
eomme il ressemblait à Gambrinus
d'illustre mémoire !

Vers midi, le barrique était à
moitié vide.

-- Qu'os IKe'pporte un jambon et
deux douzaines d'oufs dure I oria
Van Osn.ont d'us voix retentissante
qui acheva d'atterrer certains.pari.
ours.

Bt, le deueaar aehevé, mattre
Beaudoin se remit à boire.

-Ne voys-vous pas comme là
brassEcILro it 1 remarquèrent que!-
quos itax.

et la mère Roquille n'eut pas honte de profiter de cet
avantage pour terrasser son ennemie.

Et voilà pourquoi Madame Beauchiara fait amener
sa voisine devant la cour du Recorder, lui réclamant pr
dessus le marché le prix do sa pulle qu'elle estime à
trois trente sous.

Plusieurs témoins sont entendus.
Le témoin Baptiste.-J'étais témoin à la bataille, mais

i je n'ai rien vu.
Le . Recorder.-Comment n'avez-vous pu rien voir si

vous étiez témoin à la bataille? expliquez .vous ?
*Le témoin Baptiste.-J'vas vous dire, votre Ionneur,

j'ai la vue très courte et j'n'y vois pas à dix pas, quand
j'ai su qu'y avait une bataille j'ai crié à ma femme d'al
ter chercher mes lunettes, mais ma femme que la saène
int6ressait n'a pas voulu se déranger.

Le Recorder.-Alors ce n'était pas vous qui daviez
être témoin ici, mais votre femme !

On passe à l'audition du témoin Bafouillard.
Le Recorder.-Dites nous co que vous avez vu?
Le témoin Bafoqillare.-Je n'ai rien vu lu tout, je

suis rentié chez moi une heure après que l'affrire est
a reivée

Le RI cor 1er -Alors pourquoi ftes--vous ici ?
Le témoin Bafouillard. - C'est pour faire le serment

que j'estime la pelle de Madame Beauchiard à trois
trente sous; la preuve c'est que je lui en avais offert la
veille un écu, parcs que c'était une ben bonne pelle, ben
solide.

Le Recorder.-C'est bien, allez vous a seoir.
Plusieurs autres tdmoins paraissent, et la cour ne

pouvant savoir de quel côté était venue la provocation
condamne chaune des voisines à $1.00 d'amende pour
tapage dans la rue.

Madame Beauchiard.-Et nma pelle qu'est ce qui me
la paiera ?

On a grand peine à faire sortir Madame Beauchiard
qui est exasérée et qui crie qu'il n'y a plus de justice.

PARISIENNERIES

Guibollard vient de faire un voyage dans le Midi et
la ville de Nmes l'a surtout impressionné.

-Quel splendide monument que les," Garennes "
disait il hier au Ramolli-club, mais je,, me demande
pourquoi on lui a donné ce nom. W

-Hé ! mon cher, répondit quelqu'un, c'est qu'autre-
fois on y vit combattre de fameux lapins I ....

Un ami de Taupin, le voyant sortir de chez une~frui-
tière, à l'heure du déjcuner, une botte de radia à la
main:

-- Oh ! les superbes radis !'A combien vous revien-
nent-ils 1

-A cinq heures.

Au fumoir du Club:
-Oh I mon vieux, comme tu te déplumes ?
-Ne m'en parle pas; c'est à un tel point que, l'autre

jour, j'ai écrit à mon bonnetier pour avoir des genouillù.
res, et il m'a envoyé des bonnets de coton !1
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Dernier~échoau réveillon.
-Oh ! les belles huîtres... D'où viennent-alles ?
-C'est un cadeau de mon parrain. .. i
- Et il t'envoie des huîtres de... mariaine !

Banquet de pompiers à Feuilly-les-Carpes..
Dans un toast vive.ment applaudi, le maire ,a félicité

le corps des sapeurs-pompiers, dont la vaillance a été
éprnuvée dans maint incendie.

Le capitaine, se levant à son tour:
-Mesieurs, mes sapeurs et moi, nous ne rrgrettons

qu'une chose, c'est de n'avoir pas de plus fréquentes oc-
casions de vous montrer ce que nous savons faire. *

(Tonnerre de bravos).

Bobinard a tous les malheurs possibles.
Il en gémit :
-Je suis criblé de dettes et sur le point de perdre

ma place ; malade sans le sou, chargé de famille, je n'ai
que l'embarras du choix...

-Tu veux dire le choix de l'embarras.

Lu sur un certificat de bonne conduite, délivré- àun
valet de chambre :

" Je soussigné ctifie que le nommé Antoine Barban-
chu est passé maître en l'art de servr.................. ....

M Grabedon fait sa petite prbmenade matinale dans
son potager.

Apercevant son jardinier qui est en train de lier des
salades:

-Vraiment, Antoine, vous avezlà de supeibe chico-
rée frisée...

-Oh I monsieur, mon potager est si bien peigné 1

X..., a l'habitude de boire sec.
L'autre jour, un ami, allant le voir, le trouve, une

bouteille de bardeau devant lui, su train de tromper des
biseuits dans du vin. En moins de cinq minutes la bou-
teille était vide.

-Bigre ! tu bois bien, ne peut s'empêcher de ire
l'ami.

-Par exemple 1 proteste i... avec vivacité. Pas moi
qui bois, cq.sont les biscuits.

COMMENT ON PATINE

Départ

Ei route

Arrivée

.Prenez garde

A l'eau.

Repeché.

-Non, il bleuit... il devient vio-
let... Il n'ira pas jusqu'au bout I

Ceux qui tenaient contre le bu-
veur se remettaient à espérer.

-Le soleil va se coucher, maître
Van Oamont ! dit le maire de Tor-
quemmes.

-Aussi voilà le dernier pot i
répondit la brasseur.

Se levant ferme comme un peuplier,
tenant en main le dernier pot, maitre
Beaudoin dit:

-Je bois à la Flandre i Je bois
au roi Gambrinus I Je bois au trioa-
phe de la France 1

Et d'un trait il avala ce qui restait
de bière rouge.

Le dernier rayon du soleil cou-
chant enveloppa la brasseur dans une
teinte d'incendie. L'homme leva la
main et voulut crier: Vive la
France I... Mais sa voix s'arrêta net
dans sa gorge ; le brasseur de Tor-
quemmes s'abattit avec un bruit de
chêne qui roule au fond d'un gouffreý
Maître Van Osumont était mort. Et
ce furent b s gens de Torquemmes
qui achevèrent sa dernière pensée
par ce cri de triomphe:

- Vive la France I

COUACS

Cour d'assises.
D. Vous avez mis une féroeit4

inouïe à étrangler de vos mains l'in.
fortunée veuve Chapouilloti

11. Je n'avais cependant pas l'in-
tention dela faire souffrir. Les témoins
à décharge en justifiront I

Parait un témoin a décharge.
- Je dois à la vérité de dire que

l'accusé a cherché à m'acheter un
couteau virole 1

7C Crequis de banlieue.
Ure noce s'est réunie dans un de

cos restaurants qui servent aussi aux
assemblées démocratiques. On est .
table.

-Allons! bon, dit la mariée effi--
rée, voilà qu'en le caotpant j'ai laissé
tomber mon bifteck par terre, sar le
chien va me le manger 1

-N'ayez pas peur, répond galem-
ment le marié j'ai le pioe dessus 1

Au chevet d'un mourant :
-Allons, mon ami, du courage...

La mort n'est pas si terrible... Son-
gez que vous alles revoir votre fem-
me ...

-C'est justement ce qui m'effraie
tant I

Un député à un de ses collègues:
en-Vous savez que le Sinat est en
train dc discuter la loi sur les alié-

-Eh bien 1
-Et ça ne vous inquiète pas un

feu ?

Un client raseur aborde hicr soir
notre éminent ami le docteur Purge-
raide..

-Je vous avoue, cher docteur,
que je ne suis pas très bien depuis
quelque temps.

-Ah 1
-Oui ; ma petite santé a un peu

bronché...:.' 1 .
Une bronchite, alors ?

Entre anarchistes.
-Est ce bien possible, mon vieux

Floupin ?... Toi, un pur un vrai
sans-enlotte, tu es abonné à un jour-
nal de modes ?...

-Je vais t'expliquer... e flatte
mes passions... C'est un régal pour
moi de voir des patrons... découpés 1

Monsieur et madame veulent di-
vorcer, ou tout au moins se séparer,
pour cause d'incompatibilité d'hu-
meur. En conséquence, ils ont été
appelés, en reconciliation, devant le
président du tribunal.

A peine assis, tous deux prennent
la parole en même temps et se met-
tent à crier dans les oreilles du juge:

-Monsieur, c'est bien decidé, je
veux plu%, je ne veux plus vivre avec
mon marl 1

-Monsieur, c'est bien déaidé, je
veux plus, je ne veux plus vivre avec
ma femme I

Le magistrat, quelque peu ahuri:
-Bon, .très bon. Mais, alors, de

quoi voua plaignes-vous? Vous êtes
parfaitemenr d'aecord 1.


